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REFLEXIONS
Sur l'importance de la culture du bled,

fur les obflacles & les remèdes.

£P^**Ìl] L y avoic ^ans Ics mémoires qui
** I ** onc concourru aux prix(j-), plu-

ËÎ^^M ^curs réflexions utiles, qui ne fe
Z3.-XHZ*! trouvent pas dans les pieces

imprimées de ce Recueil. Nous avons cru faire
plaifir à nos Lecteurs de les raffemblcr ici. Un
membre de notre Société, chargé de cet
ouvrage a pris la peine d'en tirer la fubftance,
en n'y ajoutant que ce qui étoit néceffaire pour
es lier. Les palfages mis au bas de la page font

les épigraphes des mémoires, d'où- ces penfées
lont tirées.

La fageffedu Créateur a trouvé bon (*), Néceiu-
de mettre l'homme dans la néceflité de recou- té de la
rir aux caufes fécondes pour entretenir fa ^"ïï6,
vie, & de mettre fon application 8e fon tra- desbled*

vail à aider la nature qui fans ce fecours,
ne pourroit pas fournir fuffifament à la
fubfiftance des créatures animées.

Voila donc l'homme obligé à cultiver la terre.
La raifon lui dicte enfuite de cultiver fur-

tout les plantes les plus neceffaires à la vie,
« les plus propres à tenir lieu de tout autre

(-ni? D4 aU-

(M n ,.7"'
„¦,\ .; ymnium rerum ex quibus aliquid acquintu*,«Uni ngncuhur^ melius. Cic\
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aliment au befoin. Cette qualité fe trouve
principalement dans le bled ; il maintient la fante
Se la vigueur de l'homme, quand même on
banniroit de fes repas tous les mets, dont
l'aifance Se la friandffe ont introduit l'ufage.
Le dégoût fuit tous les alimens le pain feul

ne le produit jamais.
Aucune nourriture n'étant auffi indifpenfa-

ble que le pain pour répondre à l'obligation,
dont nous venons de parler, nous devons

avant - tout, nous appliquer à favorifer fa
production. Mais ce n'efl pas l'unique motif, qui
doit nous y porter.

L'Agriculture étant le principal fondement
de l'indépendance des Etats, nous pourrions
bien payer un jour notre négligence à cet
égard, de la liberté, que nos ancêtres ont
achetée au prix de leur fang.

La liberté confitte moins (f) dans
l'indépendance extérieure, ou de droit, que dans

cette indépendance intérieure, qui n'ait d'un
principe créateur du néceflàire de la vie, fans

s'épuifer jamais, «Se qui nous difpenfe de

recount à d'autres, pour nos befoins. Voilà
l'agriculture. Mais dans l'état où elle fe trouve
préfentement, la Suiffe peut-elle fe vanter du
précieux avantage de fe fuffire à elle-même?
Zurich, Basle, St. Gai, Se d'autres lieux,
tirent leurs bfeds de l'étranger, Se fort
fouvent le Canton de Berne mime.

La France, fi étroitement -illiée avec nous,
nous a refufé non feulement la traite de les

propres grains, mais aulfi le paffage de l'Alti

t) Alteiius ne fit, qui fuus eue poteft.
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face pour des grains étrangers. Qiielle mifére
pour notre patrie, fi dans les tems de difette
la Suabe en faifoit autant Ne faudroit-il pas
fe foumettre à tout, pour obtenir la fubfiftance

néceflàire Qu'y a-t-il donc de plus pref-
lant que d'ouvrir la fource de cet aliment par
excellence Ü lfelvétien, qu'un iàux intérêt
ne falcine pas tes yeux, pour négliger ce qui
eft comme le garant de ta liberté, & qui de
plus peut de\enir la fource des richeffes, qui
paroiffent avoir allumé ta cupidité. Celui-là eft
vraiment riche, qui poffède les choies dont
la nature a befoin & qui s'en contente. L'or
& l'argent ne font pas un bien par eux -
mêmes ; ce qui peut tout cnfemble conferver la
vie la rendre agréable «Se indépendante c'eft
la terre qui le produit.

C'eft en ouvrant fon fein par une culture
convenable, qu'on obtient les richeffes foli-
des & que l'on conferve encore celles qui
»'en font que la repréfentation. Un pays,
obligé comme la Suiffe l'clt, d'acheter le pain,
s'apauvrira tôt ou tard ; tandis qu'un pays,
qui, comme l'Angleterre en a à vendre ne
pourra que s'enrichir.

S'il elt une nation (*) dans le monde,
qui dût fe vouer à l'agriculture, ce font les
Sulifes. La nature leur a donné un corps ro-
butte, «Se un eiprit rempli de courage & de
patience. L'Agriculture faifoit jadis leur objet
capital. Dans ces rems heureux l'innocence
des mceu's, la fente & la force du corps,

D f > join-
* Da facilem curfura.
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jointes à une valeur peu commune, formoienê''

leur caractère diftinctif. Mais que ce caractère
eft altéré, depuis que cet art nourricier eft
tombé en décadence, depuis que la molleffe
& la fauffe délicateffe font parvenues à dégrader

la charrue que les Diâateurs Romains
honoraient de leurs propres mains Période
funelte dont les influences fur nos mœurs ont
été Ci fortes, qu'au fein de la Suiffe même,
on ne trouve plus les Suiffes.

Je ne déciderai pas, fi l'introduction d'un
commerce fort étendu conviendroit à notre
pays en général, comme plufieurs le foutien-
nent. Ce qui me paroit certain c'eft que, li
le commerce eft néceffaire à un peuple, expofé
à des guerres, «Se obligé par-là d'entretenir des
armées Se des places fortes ; il l'eli moins à

notre chère patrie, parceque, graces à la
divine Providence notre fituation & un
gouvernement fage & modéré nous promettent
une paix confiante. Un genre de vie frugal
& laborieux eft fans contredit plus propre à

nous conferver cette paix que l'acquilition
d'immenfes richeffes qui non feulement
entretiendraient le luxe avec tous les vices

qui l'accompagnent, mais qui l'augmenteroicnt
encore.

Si par le travail la frugalité, «Se l'œconomie

nous pouvons nous affurer le néceffaire

& quelque chofe pour l'agrément, nous poffé-
derons un tréfor que l'envie ne cherchera

pas à nous arracher. Vous pour qui cette
vie fimple n'a point d'attraits ; ó vous à qui,

pour
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pour être heureux, il faut du faite, du
luxe, du jeu, «Se mille autre frivolités, allez
oriller dans un autre pays par la fineffe do
vos goûts, allez y paffer voti e inutile vie. La
patrie y gagnera, Se tout ce que nous venons
de dire à l'honneur de l'agriculture ne fera
pas moins vrai.

Les empechemens (f) qui arrêtent les pro- Obfta-
grès de l'agriculture ou font généraux ou clos à l'a,

ne regardent qu'une partie du pays. Il faut Br'cul->

ranger dans la claffe des premiers l'aviliffe-ture*
ment où font & l'agriculture, «Se ceux qui
l'exercent; ce qui produit dans ces derniers
ce defir, û marqué Se fi naturel, de foi tir
de leur état & de s'établir dans les villes,
pour embraflèr des profeffions, moins
honorables, que l'excellent art, qu'ils viennent de
quitter mais plus en honneur, puisqu'elles
Procurent la qualification de Monfieur dont
leurs oreilles font fi agréablement chatouillées, ¦

& qui enlève tant de bras à la charrue. C'eft
dans cet abus qu'il faut chercher la raifon de
ce qu'il fe fait fi peu d'expériences de la part
des payfans. Les riches, en vouant leurs fils
a des profeffions plus diftinguées, que le

labourage privent la terre d'un fujet capable
en état de faire des eflkis, & d'être en exemple

aux autres. Le nombre des cultivateur«
diminue ainfi & on en manquera à la fin.

Un autre empêchement général ce font les

enrolemens, «Se la maniere dont ils fe font,
Violons, vin, & tout ce qui peut contri¬

buer

(f) Dulce natale folum.
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buer à étourdir & à furprendre la jeuneffè,
font employés. Le repentir fuit de près ; il
amène la defertion, autre fois inconnue chez
les Suilfès. Le deferteur paffe d'un fervice à

l'autre ; «Se voilà tout autant de fources
d'infection pour nos mœurs. La campagne perd
tantôt un père de famille, qui abandonne fes
enfans ; tantôt un fils qui devroit être l'a-
pui de fes parens décrépits. Bientôt le pays
ne pourra plus fournir à notre propre milice

fi on n'oppofe une digue à ces torrents
funeftes qui ravagent nos campagnes.

Ajoutez que beaucoup de payfans exercent
des metiers qu'on ne devroit fouffrir que
dans les villes. Les écoles de charité, ne
répondant pas tout à fait au but falutaire des

fondateurs; la plupart des aumônes, faites
fans difcerncment à des gens qui ne font
pauvres que par fiinéantife font de même des
obftacles au progrès de l'agriculture.

Les prêts fe font au payfan à trop gros
intérêts ; autre empêchement général. Il eft
cependant moins confidérable, que celui qui
vient de la manie de placer font argent dans

l'étranger ; delà l'extrême rareté des efpéces
dans notre pays, ruineufe pour l'agriculture
& pour le commerce (f). S'offre-t-il une
occafion d'acquérir une pièce de convenance
& d'une bonification aifée, avantageufe dès-

lors

f Tant que l'intérêt ordinaire ne paffe pas le
d. nier J« peut-on fe plaindre du gros intérêt? Il
étoit autrefois au denier to. donc il y a plus d'ar-

gent aujourd'hui qu'alors.
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lors à l'acquéreur & au pays le payfan n'en
peut profiter, faute d'argent. Par la même
raifon le vendeur ne trouve point d'acheteur.
Le débiteur pourfuivi par fes créanciers ne
peut fe procurer de l'argent, même fur les
meilleures hypothèques : Il eft obligé de vendre

fes fonds à vil prix pour payer fes dettes

Se les fraix des pourfuites de fes créanciers,

ou bien de fe fauver & d'abandonner tout.
Si ces fonds pouvoient être vendus à leur
jufte valeur ils fuflfiroient, après l'acquit des

dettes, à faire fubfifter le débiteur. Mais on
eft obligé de les alfigner aux créanciers, qui,
à leur tour, fe trouvent dans la néceflité de
s'en défaire, ou de les garder à perte ; lft
détérioriation de ces fonds en eft la fuite
infaillible.

Les pâturages communs (* les parcours,
les obftacles pour enfermer les poffcifions, &
pour les cultiver fuivant les régies d'une abfolue

propriété ont été traités au long dans
les mémoires précédens : J'y ajouterai feulement

que le bétail caufe aux guérets un mal,
dont on n'a pas fait mention. Quoi tandis
que le p;.uvre laboureur le donne la peine
d'un forçat pour ameublir fes champs on
les couvre peu après d'une foule de beftiaux,
qui, en les foulant, leur rendent leur
première folidité? Celt lui faire fubir un fort
pareil à celui tie Sifyphe.

Op.

{*) Expeiieutia certior Dux.
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Optât fupremo collocare Sifyphus

In monte faxum i fed vêtant leges Joviù
H O R A T.

Le peu de chaume, qui pourroit fervir d'à*
mcndement aux champs, Se les tenir meubles

f elt arraché par Un troupeau grêle &
affamé qui s'en trouve aulli mal j que les champs
mêmes. La police par rapport aux guérets eft

encore déiuifbnable en ce qu'il faut que les

champs qui font fur la pente d'une colline,
foient traités de même que les champs en ter^
rein plat. Ameubliffez un terrein penchant à

force de labours fi la terre n'elt foutenue par
des plantes vous donnez prife aux pluyes j
qui l'enlèvent fouvent jufqu'au roe, &
rendent inutile à jamais un grand efpace. Une
entière liberté à cet égard établirait donc une
culture plus fenfée.

Le luxe Se le fälle, qui des Villes fe glif-
fent de plus en plus dans la campagne, font
une autre épidémie, qui attaque l'agriculture &
les mœurs.

Tel père qui avec un terrein médiocre,
auroit autrefois nourri une nombreufe famille,
en appréhende aujourd'hui la multiplication
parce que ce même terrein n'eft plus futhTant

pour lui procurer le fuperflu, devenu néceffak
re par la façon de vivre du tems préfent.
Le grand nombre d'enfants l'äpauvrit ;
incapable de les doter il ne peut les établir ;

l'in--

(t) Voy. Principes de végétation & d'agriculture
par Air. Homme, Fait. IV. beet. III.
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l'incontinence en ell la fuite ordinaire.
Tel qu'un ruiflèw s'enfle, fort de fon lit*

Se porte la défolation dans la campagne voi-
fine dès qu'un malheureux obftacle empêche
le paifible cours de fes eaux ; ainfi la nature
le porte à de trilles excès dès qu'elle ne peut
fuivre fa pente, d'une maniere légitime, &
conforme au bon ordre.

La débile vertu, furtout de la jeuneffe
campagnarde, n'eft qu'une foible digue contre ces
débordemens. Les fruits innocens d'un amour,
condamné par la loi font à la charge des
communautés mal élevés & peu propres,
par leur pauvreté, & par leur incapacité à

aPprendre un métier, ou à cultiver la terre :
Réduits enfin à mendier, ou à voler, ils
vivent pour leur malheur «Se pour celui des

autres.
Les befoins du pauvre ont augmenté auflï.

Le riche ayant moins d'abondance fe répand
nioins en charités. Les domeftiques font mieux
gagés ; les journaliers fè font mieux payer. Ni
les uns, ni les autres ne deviennent plus
riches par ces augmentations, parce que ce lont
des befoins de nouvelle création qui les oc-
cafionent. Les ouvrages étant Ci difpendieux,
le cultivateur cherche à économifer ; il ne fait
que le néceffaire évitant avec foin les
bonifications dont le fuccés eft incertain.

Les grands villages font auffi peu propres
a favorifer l'agriculture. Les polléffions font
trop éloignées pour qu'on puiffe y donner la
culture convenable. On perd beaucoup de tems

&
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& de fumier pendant le trajet ; au lieu que
quand le cultivateur habîtfe au centre de fon
domaine, rien n'échappe à fes yeux attentifs.
Les momens favorables font faifis diligemment,
& mis à profit, graces à la proximité qui
engage fouvent auffi à confacrer jufqu'au loifir,
à rendre des foins utiles aux plantes & à la terre.
Aucun engrais ne fe perd, & les récoltes fe

font commodément Se fans déchet.

L'ordonnance de L L. E E. émanée en der-
nir lieu au fujet de la diltance à donner aux
maifons à bâtir f pourroit avec le tems
diminuer ce mal ; mais on le guérirait
radicalement Ci l'on permettoit de bâtir fur les

champs mêmes, & de les c'orre, en proferi-
vant ce droit de pâturage, déclaré pernicieux
d'une voix commune chez tous les peuples

fages.
Non feulement l'agriculture en recevrait un

avantage ; mais encore les mœurs en feroient
mieux en fureté. L'expérience ne prouve que
trop que le commerce du monde, tout en ai-
guifiant la pointe de l'efprit, corrompt le cœur.

Ceux qui demeurent dans des maifons écartées

ont moins d'alluce, que ceux qui font
raffemblés dans les villages. N'elt-ce pas affez

d'une maifon frïfetâée par une mauvaife
éducation Faut-il faciliter les progrès de la
contagion en y expofant les enfans par un
dangereux voifinage

Un Souverain ne fauroit trop veiller à la

pure-

(f) Duke natale folum.
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P»reté des mœurs * Outre que c'ell le
m°yen de mériter la bénédiction & la pro-
tection divine, les vertus font la fource de la
Modération Se de la tranquillité dans l'inté-
tieur du pays.

Dans certains endroits, l'écueil de
l'agriculture c'eft l'indivilibilité des emphytéofes.
Prop grandes pour être bien foignées on n'en
tire pas à beaucoup près le parti poffible. Il
fetóit facile d'enlever cet ancien abus fins
préjudice du feigneur direct en permettant
la fraction des mas, Se en ordonnant, fous
peine de la commife, aux acquéreurs des pièces

fractionnées de venir à chaque changement

de mains payer les laods dans le tems
^Xe î Se fe faire mettre en tenet. Cette permif-
Ji°n ranimerait le commerce deà fonds &
Dlen loin d'être préjudiciable au feigneur direct,
feHe feroit fon plus grand avantage.

L'indivilibilité de ces mas eft une vraie
depredation pour le pays. Les pièces étant
ordinairement fort éloignées les Unes des autres,
,a cukurc en eft accompagnée de tous Its
inconvénients propofés ci-deffus à l'occalion des

grands villages. L'emphytéote a-t-il des det-
*-es

¦ ou faut-il acquitter la portion des frères
f* des fœuis ne pouvant démembrer le mas,
*' faut, polir liquider, vendre le tout, ce qui
eft fouvent impoifible ; «Se s'il fe préfente une
occafion de vendre, quoiqu'à grand perte, il
taut l'embralfer ; il n'y a pas à balancer s'il
ne veut s'expofer à fe voir ruiné de fond en

E com.
v * Aimer Dieu de tout fon cœuc.

X
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comble par la premiere grêle, ou par tel autre

cas fortuit, qui donne lieu à l'accumulation

des intérêts.
C'efl ainfi qu'une famille en poffelfion

d'un terrein fuffilaut pour en nourrir quatre
ou fix, eft ruinée au milieu de l'abondance.
Le nombre des Laboureurs cultivant leurs

propres champs, diminue ; claffe d'hommes
cependant indifpenfable, «Se jamais trop nom-
breufe. Un mas fujet à de pareils embarras
doit naturellement valoir moins, qu'un mas,
qui en elt exempt, même en compenfant les

redevances.
Le malheur eft encore plus grand lorsque

le fils cadet, comme cela fe pratique dans

quelques endroits, peut prendre le mas au
taux modique. Les aines font expulfés de la
maifon & fouvent réduits à chercher leur
vie dans l'étranger. Il eft aifé de comprendre
qu'une perfpective fi peu riante ne les encouragera

pas, du vivant du pére, à travailler à

l'amélioration des fonds.

L'égalité étant l'arc - boutant des républiques

cette loi paroit y être abfolument
contraire.

Le retrait lignager devroit aufli être ref-

traint aux feules pièces, qui fe touchent ; ü
réfulte de la pratique oppofée des mas fort
étendus & difperfés.

La trop grande quantité de vignes, ne
contribue pas moins à l'état de langueur où Ie

trouve l'agriculture. Ce point ayant été dif
cuté précédemment, dans une foule d'écrits,
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je me bornerai à indiquer un moyen propre à

revendiquer le terrein u fripé en quelques lieux
fur l'agriculture, par la vigne en abandonnant

à la dernière, celui dont la première}
& les autres cultures plus iméreffantes, ne
s accommodent pas. Ce moyen confute dans
l|ne impofition annuelle & volontaire de h
Part des propriétaires des vignes par ex de Ç.
batz. par chaque paufe ou arpent, applicable,
foie à acheter des vignes, qui font fur terrein
plat, pour les extirper enfuite, foit à s'abonner

avec les propriétaires pour les extirper
eux - mêmes.

t
On pourrait confier la direction de ces dé-

Mers à un certain nombre de perfonnes d'enee

les contribuants. Cette impofition, chc-
t've pour chacun en particulier, ne laifferoit
Pas de diminuer confidérablement les vignes ;
«ans un efpace de 10. à 20. ans. Les
propriétaires des vignes reliantes, y trouveroient
leur avantage en ce que le vin ne fe
venato« pas à Ci bas prix. Le débit en feroit plus
Uli" 1 le fumier & les échallas deviendraient à

rneilleur marché, & on trouverait plus
facilement des ouvriers «Se des vignerons.

La fureur de voiturer f porte encore un
Préjudice confidérable à l'agriculture. La terrò
"egligée par l'éloignement du cultivateur
Je fumier perdu dans les chemins ; l'attelage
fouvent ruiné ; le voiturier induit, «Se à la hn
habitué à l'ivrognerie voua autant de clie-
ttnns * qui conduifent fans grand détour à la

E 2 pau-

vt) Co¥gi ut quamvis avido parèrent arva colon«.
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pauvreté ; Se c'eft ce qu'une foule d'exemples
atteftent hautement.

Pour guérir cette infigne folie des payfans,
on propofe le remède fuivant. On foilhaite-
roit qu'à la place de chevaux, on tint des

bœufs. Peu convenables pour voiturer ils
font alfez propres au labourage. Pour féconder

cette économie on croit qu'il faudroit
exclurre les chevaux des pâturages communs,
Se charger feuls ceux, qui en tiennent, des

chatroirs publics. C'cft au législateur à décider

fi cet arrangement feroit conforme à

l'équité mais il eft certain, que par là on
parviendrait en peu de tems à éliminer les chevaux,
Se à diminuer le nombre des voituriers.

Un fécond moyen que l'on confeille pour
diminuer les voitures, c'eft de défendre
entièrement la fortie du bois. Beaucoup de payfans

en font métier ; fouvent ils en voilent
pour avoir quelque argent, qui cependant ne

paye pas leur peine, & le pays eft privé du
bois dont il avoit befoin lui-même.

Ce qui porterait encore un coup fenfible à

l'abus des voitures ce feroit de faciliter la

navigation. Pour cet effet il faudroit ouvrir
la communication entre le lac de Genève «Ss

celui de Neûchatel par un canal t Se rendre
la navigation des rivieres plus commode &
plus praticable, par des digues bien ordonnées

; en dreffant leur cours, en creufant leur

lit, fins parler de beaucoup d'autres projets
de cette nature, que l'on pourra communi¬

quer i
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quer, quand on remarquera des difpofitions
a des entreprifes aufli utiles.

Un moyen général & certain d'augmenter
je nombre des cultivateurs «Se d'animer leur
induftrie & leur zèle, c'eft de leur laiffer une
entière liberté de faire de leurs terres ce que
bon leur femble. Ils effayeroient, tantôt d'une
façon, tantôt d'une autre, pour les améliorer

: Les plus intelligens feroient fouvent des

expériences s'il leur étoit permis, & ne
manqueraient pas de réuffir à la fin.

Si l'on propofoit des primes ou des marques
d'honneur pour ceux qui fe diltingueroient
dans l'agriculture ; fi certains emplois ne
pouvoient être occupés que par ceux qui cultivent

une certaine étendue de terrein ; fi de
dix arpens de champs il y en avoit un
d'exempt de dime prérogative autrefois en ufage

; tout cela réuni avancerait l'agriculture
indubitablement, & d'une maniere fenfible.

Il n'y a peut-être point de pays au monde, Avanta-
qui renferme, dans un aulfi petit circuit, que ?£s_ de U
"eft la Suiffe toutes les efpéces de terres, de S"1"*0-

Pierres & de minéraux ; «Se où l'on trouve
tant de différens afpetts. Les montagnes les
collines & les plaines font que dans quelques
endroits il fait auffi froid qu'en Suède, «Se à

quelques lieues delà auffi chaud que dans les
provinces méridionales de la France. Si l'on
«voit tirer avantage de ces circonftances, on
pourroit donc améliorer prefque toutes les
terres par un mélange convenable. On
bonifierait les fols pierreux avec de la bonne ter-,

E 3 re3
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re, de la glaife, ou de la marne argillcufe.
Les pierres calcaires Ci abondantes dans notre

pays, font très làlutaires aux champs. On
ne doit jamais les en dépouiller, au contraire
on devroit en mettre fur les champs argilleux,
fur les marais, «Se fur les terres compactes.
La fertilté, que ces pierres procurent, eli fi
grande, qu'il y a des champs, à ce qu'on
m'a affuré qui en font entièrement tjornpo»
fés, «Se qui donnent cependant les plus riches
récoltes.

Nous avons les afpects & les différens
dégrés de chaleur neceffaires à toutes les efpéces

de bled ; il n'y a par conféquent qu'a fa-,

yoir choilïr, pour rendre nos moiffons plus
abondantes. On pourroit femer du bled dans
bien des endroits, qui font occupé«* par d'i-
nmi'es pâturages ou dans lesquels on s'obfti-
ne à femer des plantes, qui n'y profpèrent pas.

On pourroit introduire avec fuccés des plantes

étrangères, «Se femer les efpéces de grains
dans ceux des terreins où elles réulfiroient le
mieux. Le pays tirerait un profit incomparablement

plus grand d'une deftination du fol,
conforme à fa nature.

Obier- Malgré tant de raifons, fi propres à encou-
timiscon- r.,g-er parmi nous l'agriculture, il ellcncoredes
tre e? hommes, dont les préjugés Se les déclama-

dé I'dgri- t,ons lenrblent vouloir en arrêter les pro-
culturè. grès (t).

La

f) Eum effe quœftum in animum induxi maxumum,
quam maxumè fervire voftiis commodis

Terent. Hacyra Prologus.
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' La pareffe & l'amour propre difons-lc
librement enfantent pour l'ordinaire une
multitude d'objections contre tout ce qui eft
nouveau, ou qui paroit l'être. Il en coûterait à
* une & à l'autre de ces chères affections de
lame prévenue d'étudier de nouveaux principes,

pour détruire d'anciens préjugés. C'eft
de cette fource, que découle, n'en doutons
pas, une objection fi fouvent répétée quoi
que fi aifée à réfoudre. Pourquoi crie un
cultivateur dans une année d'abondance pourquoi

mulriplier les productions de la terre
dans un pays dont la confommation eft bornée

par le nombre des habitans, «Se la circulation

de l'argent Pourquoi avilir les denrées

neceffaires par l'augmentation de leur
quantité C'eft nuire au propriétaire des fonds
& à tous les laboureurs. Ainfi parle-t-on
communément en fuppofimt que la confomma-
t]on eft néceffairement limitée. Mais elle ne
'elt qu'accidentellement, par les entraves mi-
les à I'induftrie,par les obftacles oppofés à l'ex-
Portation Se par les moyens de dépopulation,
qui fe multiplient. Etendons les limites de la
confommation par une exportation, conftamment

permife & toujours protégée, Se vos
plaintes cefferont. Ici je vois une république
opulente * parce qu'elle elt induftrieufe
Se œconome, qui, renfermant dans fon fein
plus d'habitans, qu'elle n'en peut nourrir,
eft obligée, en mère fage, d'aller chercher
fort fouvent des hleds allez loin quoiqu'elle

E 4 nous
C Genève.
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nous touche. Pourquoi ne prendrait - elle pas

les nôtres fi nous voulions conftamment lui

en fournir? Ailleurs (f) j'aperçois un Etat,
non moins peuplé «Se où les vignes les prés

Se les montagnes occupent les trois quart du

terrain. Les habitans ingénieux de cette contrée

votine, demandent auffi fort fouvent nos

bleds, qu'on, ne leur accorde qu'avec beaucoup

de reftriÜions. Etab'iffons encore ici une
liberie non interrompue & ils n'iront plus
ailleurs. Je découvre au pié du mont Jura deux

autres villes * > dont le territoire ferré &
occupé en partie par des vignes, ne peut pas

entretenir fes habitans. Ce font auffi des routes

toujours ouvertes à l'exportation fi
l'intérêt perfonnel ne les fermoir pas quelquefois.

Nous fomiiKs environnés, & entremêlés

même, avec un canton ff qui aura toujours
befoin de bleds «Se qui les achètera toujours,
fi nous ne refufons jamais de vendre. Plus

loin je découvre encore une ville (**)-, dont
les richeffes font fort fupéricurcs au territoire,
auquel elle commande & que le befoin oblige

de faire venir des b'eds de contrées bien

plus éloignées, que ne le fout les plaines de

1 Argaew qui pourraient les lui fournir fi
la liberté, du commerce le permettent toujours.
Liberté confiante & irrévocable de fortir les

bleds ; voilà donc le moyen d'en foutenir If
prix. Ils fortent lorsqu'ils font à vil prix; ils.

nous,
-J- N.ûchntel.
* Bienne & la Neuveville.

(tt) Frvbourg.

(") Zurich.
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nous reftent lorsqu'ils font chers ; c'eft l'effet
des chaines miles à I'induftrie. Remettez par
la liberté du commerce l'équilibre rompu par
les deffenfes ; «Se bientôt les chofes prendront
le niveau, comme une eau abandonnée à elle-
même. Dès-lors vous verrez nos cultivateurs
ferrer fans crainte leurs bleds, dès qu'ils
feront en grande quantité, parce qu'ils feront
allures d'un débit libre dans une année
fuivante.

Nous avons vu l'Etat faire venir, il y a
quelques années, des bleds du dehors par une
attention paternelle digne des plus grands
éloges. Nous avons vu fortir du Pays de Vaud,
dans le même tems plus d'argent dans le

courant d'une année, que les vins «Se I'induftrie

n'y en feront entrer dans dix autres. Des
magazins publics fuffifans & remplis dans
les tems d'abondance, avec la liberté confiante

du commerce qui donnera lieu à la for.
niation de magafins particuliers, remédieront
au double inconvénient de la difette & de l'a-
viliffement du prix.

De cette police naîtra un prix mitoyen du
bled qui ne variera qu'autant qu'il fera
néceffaire pour exciter I'induftrie du laboureur. Les
excès trop fréquens dans le prix des grains,
qui viennent du défaut de magazins de re-
ferve fuffifans, «Se de la gène dans le
commerce du bled, ont donné la mort à plus
d'une entreprifo de manufacture. D'ailleurs en,

encourageant l'agriculture vous augmenterez le
bétail, la culture du lin «Se tant d'autres pro-

E duo
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duäions négligées en plufieurs diftri&s.

Cette liberté n'eft pas moins néceffaire
encore par raport aux vins. Etabliffez des routes

faciles, encouragez l'exportation par tous
les m'yens polfibles donnez des primes à

ceux qui fortiront du vin hors du Canton
& bientôt nos voifins, qui manquent de vi-

fnes
boiront ce que nous avons de trop,

ourquoi d'un diftrict à l'autre, d'une ville à

l'autre des ufages encore barbares, gênent-ils
un commerce, qui ne peut s'étendre qu'autant

qu'il eft libre Rompez les digues Se vous
verrez cette fource gênée fe répandre partout.
Pour favorifer un monopole, très peu lucratif,
détruire un coinmerce général, qui deviendrait

une fource de richeffes publiques, c'eft
s'occuper du petit dans le grand. Au lieu de

multiplier fans ceffe de grands vafes, pour
faire des amas de vins, nous devrions nous
occuper à lui trouver des portes de fortie,
Se il s'en préfente partout, que nous négligeons.
De la liberté du commerce des vins, dans le

pays, d'un diftrict à l'autre réfulteroit encore
néceffairement la diminution des mauvaifes

vignes qui ne fe foutiennent que par les dé-
fenfes d'entrer de meilleurs vins dans divers
diftricts.

Concluons donc que l'augmentation du
produit de la terre ne peut caufer aucune forte
de mal, mais qu'elle augmentera la puiffance
réelle de l'Etat, «Se le bonheur du peuple.

III. AVIS
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